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À l’aune de cette petite fable de la grenouille, qu’en est-il de l’homme ou d’une société ? Après une trilogie sur la
mécanique du profit et une conférence décalée sur l’impuissance du politique face au secteur financier, Zoo
Théâtre poursuit son travail d’écriture scénique et de conscientisation rafraîchissante.
Créé au Théâtre National en 2020, Points de rupture – et sa force de tir -, nous revient aujourd’hui dans un
monde aux impasses de plus en plus criantes, l’écologique comme la sociale, explorant ces moments où un être
humain rompt avec le système dans lequel il est inscrit, afin de tracer une autre ligne. Burn-out, révolte, crise,
profond désaccord… Le spectacle interroge l’oppression qui précède, voire qui déclenche ces mutations. Et face
aux dangers imminents, restons-nous immobiles, endormi∙e∙s dans l’eau chaude ? Ou cette immobilité est-elle
un effet d’optique ?
Sans jamais donner de réponses toutes faites, à la manière d’un voyage à travers une question, Points de rupture
articule textes fictifs, matériaux documentaires, improvisations d’acteur∙ice∙s et contrepoints vidéo. La fuite, le
corps qui lâche ou le cri « ça suffit ! » font le vide et c’est dans l’espace de l’humour et de la fantaisie, que le
spectacle pose les premières pierres d’un « autrement » possible… Ne sommes-nous pas en effet traversé∙e∙s
de sursauts permanents où nous cherchons le moyen de sortir de nos casseroles ? Peut-être même que l’on se
prépare au grand saut ?
Quand nous repoussons l’échéance, quelles limites s’atteignent, quels déclics surgissent, parfois in extremis, quel
imaginaire grandit au fond de nos cervelles et nourrit la possibilité d’autres issues et d’autres écritures ?
Car enfin, nous ne sommes pas des grenouilles et d’autres fables sont possibles.

Plongée dans une casserole d’eau, la grenouille cuit lentement,
bercée par la douce chaleur. Elle finit par s’endormir et meurt.
Or, immergée dans l’eau bouillante, elle aurait pris la fuite,
sauvant sa peau d’une mort certaine.
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Points de rupture met en scène des situations d’oppression auxquelles, peu à peu, les
personnages osent dire « non ».
Ce « non » prend la forme de la fuite (sous différentes formes) ou du refus et de la révolte (sous
différentes formes).  
Ce « non », qui donc se révolte ou désobéit, peut faire écho avec les réflexions des élèves, me
semble-t-il. 

Les situations ont pour cadre le monde du travail en entreprise et il y a trois scènes d’entretien
d’embauche (dont celui d’une très jeune candidate). 
Ces scènes d’interrogatoire sous pression qui sont, dans le spectacle, progressivement poussées
jusqu’à l’absurde peuvent également faire écho.

Par ailleurs, nous assistons chez les personnages à un « ras-le-bol » et à des prises de conscience
sporadiques d’un changement nécessaire et le spectacle pose la question de savoir si l’action
qu’implique un tel changement est nécessairement violente ? 
Cela aussi, chez certains, peut faire écho. 

Enfin, le spectacle présente trois scènes filmées, espaces rêvés, mettant en scène des étudiants
ou des jeunes gens des années 60 dans leur petite chambre d’étudiants. Colocataires rêveurs,
jouant à des jeux et se posant des questions politiques ou intimes, dans un temps où, semble-t-il,
on a le temps de prendre le temps d’une communication douce et tendre. 

Françoise Bloch

FR
A

N
Ç

O
IS

E
 B

LO
C

H
, A

U
 T

A
B

LE
A

U
 !

4



45
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Basé sur la recherche et l’exploration documentaire d’une question, en l’occurrence, « Que
faut-il pour qu’un changement ait lieu ? », le travail commence très en amont des
répétitions par une véritable exploration tous azimuts du sujet choisi. Dans les
préoccupations récurrentes de la Compagnie, il y a l’envie d’interroger un sujet
socio-économique qui aborde le monde et la société dans lesquels nous vivons, et les
possibilités que nous avons de les transformer. Chacun dans l’équipe est donc co-auteur du
spectacle, puisqu’il est sollicité pour amener sa matière (écritures dites en chambre,
propositions scéniques, références textuelles et/ou cinématographiques) qui tourne autour
de la question. En la fouillant, elle renvoie à d’autres questions, qui elles-mêmes interrogent,
par exemple : « Comment mettre en place autre chose ? », sans exclure la dimension ludique
et fantaisiste. Le spectacle est d’ailleurs introduit par le jeu du pile ou face: pile, on obéit,
face on n’obéit pas.

Le point de départ

Le théâtre documentaire
Vu le type de question posée et le champ d’investigation, on peut parler de spectacle à
caractère documentaire même si le document n’est pas la seule source d’inspiration du
spectacle qui puise aussi dans la fiction, les films ou la littérature.

Exemple de source :
La gueule de l’emploi, réalisé par Didier Cros en 2011, est un documentaire choc dans lequel
est filmée sans commentaire une session collective de recrutement de deux journées, où dix
candidats passent différentes épreuves : jeux de rôles, tests et enfin, pour les trois candidats
sélectionnés, entretiens individuels, aboutissant à deux embauches. Quinze jours après, le
réalisateur a recueilli les commentaires des candidats, heureux ou malheureux, sur cette
expérience; ces témoignages entrecoupent les séances "live" de la session de recrutement.
Bande annonce : https://www.dailymotion.com/video/xtdo2n 

L’écriture de plateau
Les matériaux utilisés sont donc des documentaires (fragments de films, interviews,
enregistrements pirates, reportages audio), mais aussi des œuvres de fiction, dont la
collecte par tous les acteurs est comme mise dans un grand « sac » où chacun puise ce
qui l’intéresse et qu’il pense pouvoir transformer d’une façon ou une autre en acte
théâtral. La petite « collection » de propositions scéniques ainsi obtenue permet de
construire la dramaturgie finale du spectacle, interdépendante du montage de ces
propositions.

Françoise Bloch, sur l’écriture de plateau :
« Mais il faut aussi que quelque chose de joyeux se dégage du plateau, qui est quelque chose
d’actif et de commun, si possible de commun ; et ce commun se transmet par d’autres voies
que celles du discours.
C’est un certain état du plateau. Il faut que la conscience, la lucidité, la capacité d’ironie,
n’entament pas le fait de prendre les choses à bras le corps joyeusement.
Je pense que la conscience des mécanismes et même le fait de voir qu’on va au désastre
n’empêche pas de se mettre ensemble et d’imaginer joyeusement des portes de sortie. »

https://www.dailymotion.com/video/xtdo2n


Après investigation, ces « mouvements de rupture » ne sont pas des moments
chronologiques avec un début un milieu et une fin du type oppression/refus/construction
d’autre chose. Dans la plupart des cas, c’est plutôt un mouvement cyclique, et plus
qu’une cassure profonde, des soubresauts. 
Nous assistons à la lente prise de conscience d’un changement nécessaire, à une prise
de conscience faite de reculs, d’avancées, de retours en arrière, d’évolutions individuelles
qui peu à peu deviennent collectives. 
Exactement comme un jardin dans lequel on voit apparaître une première taupinière. Celle-
ci nous indique qu’en fait le jardin est complètement dévasté par des galeries qui se
rejoignent et forment tout un mouvement souterrain….
Ces soubresauts cycliques tant sociaux qu’individuels prennent des formes
multiples et coexistent à des niveaux différents. 
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En cascade :
Que faut-il pour qu’un changement ait lieu ? 
Quel est ce mécanisme qui fait qu’un jour une situation tant au niveau personnel qu’au niveau
sociétal devient intenable et demande une cassure, un arrêt ? 
Pourquoi, malgré la conscience des impasses telles que les changements climatiques, la
pollution, le creusement des inégalités sociales et donc la montée de l’extrême droite, les
crises économiques et financières, pourquoi, du moins en apparence, rien ne change? 
Quel est le sens des soubresauts auxquels on peut assister ? 
Comment des situations d’oppression collective ou individuelle deviennent-elles intenables et
obligent-elles à une réaction, comme la fuite, le refus conscient ou la maladie ? 
Comment mettre en place autre chose ?
Comment on en vient à s’insurger, à déserter, à dire non ?
Comment à partir de là on peut prendre une direction différente pour changer de régime ? 
L’action qui implique un tel changement est-elle nécessairement violente ?
Une violence est-elle requise pour sauver l’humanité de la violence qu’elle subit ?

✘ LE SOUBRESAUT CYCLIQUE COMME ESTHÉTIQUE
Pour traduire ces points de rupture au théâtre, le choix s’est porté sur une grande
diversité formelle, un ensemble de courtes saynètes emboîtées les unes dans les autres
qui font appel à des langages scéniques différents (jeu, sons, bruitages, vidéos, espaces
scéniques différents…) et impliquent des ruptures de théâtralité qui se percutent ou se
répondent.

À la page suivante, vous trouverez un extrait du spectacle. Que provoque
l’usage de répliques empruntées à Shakespeare (en gras) dans le langage
formaté et lissé du management à la violence sous-jacente ?
Comment ressentir le passage à la séquence filmée en noir et blanc, intime et
d’un autre temps/rythme, inspirée par l’univers de Jean-Luc Godard?
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Alors maintenant, je vais vous demander
de me résumer le parcours des entretiens
depuis le début. 
Allez-y. 

LÉA. Ah donc, tout le...

ÉLÉNA. Oui, la façon dont on s’est
rencontrées, dont on a fait connaissance
ensemble.

Léa rit.

ÉLÉNA, souriante. Allez-y. C’est une
façon pour nous d’analyser votre capacité
à faire des digests. Donc soyez concise,
précise, allez-y. 

LÉA. Très bien ! Alors euh...

ÉLÉNA, l’interrompant. Et vous pouvez, de
temps en temps, injecter de petites
auto-évaluations, des petits self-
feedback… 

LÉA. Ok. Donc…

ÉLÉNA. Mais pas trop.

Léa rit.

ÉLÉNA, riant. Oui, c’est ça qui… Allez-y.
 
LÉA. D’accord, très bien, oui.
Normalement j’ai l’esprit de synthèse,
donc euh... ça devrait aller.

ÉLÉNA. C’est ce qu’on va voir.

LÉA. Donc, il y a eu un envoi de CV...

ÉLÉNA. Ne souriez pas trop.

LÉA. Ah pardon. Donc avec lettre de
motivation bien entendu, que j’ai envoyée
à l’agence de recrutement...

ÉLÉNA. En anglais, s’il vous plait.

LÉA. Pardon? 

ÉLÉNA, à Aymeric. Éric, tu peux nous
rejoindre ? 

AYMERIC. Bien sûr.

ÉLÉNA, à Aymeric.
Maréchal, 
Demandez à ce champion ici présent,
À la fois qui il est, 
Et la raison qui l’amène en ces lieux,
ainsi paré de vêtements de guerre;
Faites-le se nommer 
Et, dans les règles, 
Qu’il jure l’adhésion à notre cause. 

Éléna invite Aymeric à poursuivre
l’entretien.

AYMERIC, en s’asseyant. Vous pouvez
passer en anglais, s’il vous plaît ?

LÉA. Yes, of course! So, there was a
first individual meeting, which went
quite well, I think. Then we had a sort
of… 

AYMERIC. Les gestes, évitez les gestes…

LÉA. Oh, sorry! … a sort of theatrical
typical situation with all the other
candidates, which was filmed… 

AYMERIC. En français ?

Un temps

LÉA. 
Je serai vif comme l’éclair. 
Et mes coups redoublés, tomberont,
foudre et tonnerre, 
Sur le casque de mes adversaires.

AYMERIC. En anglais.

LÉA. And afterwards we had to make
comments and critics, and actually, I
thought it was quite difficult to
evaluate the others, considering… 

AYMERIC. En français 

LÉA. Je trouve que c'est beaucoup plus
facile de s’autoévaluer plutôt que
d’évaluer les autres pour…

AYMERIC. Ok, ok. 
Alors maintenant, quelque chose de
tout-à-fait différent : au vu de la
situation des derniers mois, estimez-
vous que le Groenland est pour nous un
espace d’investissement favorable ? 
Ou défavorable... 

Aymeric abandonne l’entretien et
s’adresse au public. 

C’est vrai que… (il rit) je picolais
tous les soirs. 
C’est vrai que je picolais beaucoup. 
Donc, forcément, tu te demandes qu'est-
ce qui ne va pas dans… dans la journée. 
Parce que je pense que le processus de
boire, il est lié à une volonté
d’oubli. 
Et donc, qu’est-ce que je cherchais à
oublier là-dedans ? 
Et, fondamentalement, en fait… il n’y
avait que le boulot qui demandait à
être oublié.  

SUITE DE LA SCENE : INTERRUPTION DE LA
SITUATION PLATEAU PAR UNE SEQUENCE
FILMEE

Sur le mur apparaît un titre : 

En d’autres lieux et d’autres temps

Le titre laisse place au visage de
Jules endormi, filmé par Éléna en noir
et blanc.

ÉLÉNA, avec un accent. prononcé. Jules,
il y a du café. 
Jules ? 

JULES. Hmmm…

ÉLÉNA. Il est l’heure, il faut que tu
te réveilles…

Jules ouvre les yeux.

ÉLÉNA. Il y a du café.
 
JULES. Pourquoi tu filmes ? 

ÉLÉNA. Parce que je teste. 

JULES. Tu testes ? 

ÉLÉNA. Oui, je teste. 

JULES, s’étirant. Tu veux que j’aille
chercher des croissants ? 

ÉLÉNA. Oh non, j’ai pas faim. 
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Un pavé dans la mar(r)e

Dessin réalisé sur le plateau au début du spectacle

Une référence à Kafka

ÉLÉNA. Je me suis transformée, en fait, Julien,
c’est ça… je me suis transformée...
C’est comme le petit cafard... C’est exactement
comme le petit cafard, tu vois cette histoire ? 
(Haussant tout à coup le ton) Tu vois cette histoire,
Julien ?

Une référence à Herman Melville

I would prefer not to
Peut se traduire par :
J’aimerais mieux pas
Je préférerais ne pas
Je préférerais autant pas
Je préférerais n’en rien faire
En fait, ça ne m’intéresse pas 

Référence à Bartelby le Scribe,
nouvelle d’Herman Melville
datant de 1853, où est décrit un
personnage de scribe qui
refuse petit à petit toute action
jusqu’à la mort, en invoquant
une petite phrase devenue
célèbre, qui marque son refus :
« je ne préférerais pas ». Une
allégorie de la stratégie de la
fuite, doublée d’une critique
précoce du système capitaliste. 

À vos encyclopédies !
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Ce spectacle se serait appelé...

En 1960 : Voici votre bulletin de vote 
En 1970 : On arrête tout, on réfléchit, et c’est pas triste
En 1980 : Le doute tranquille ou soigne ta gauche
En 1990 : Y’a un problème
En 2000 : More and more and more
En 2010 : Qui va payer ?
En 2020 : …

Par le biais de projections,
une réflexion est amenée :
comment se serait appelé
le spectacle en fonction
des décennies ?  Avec ces
différents titres, on montre
la protestation qui se
déforce avec le temps et
les époques. 

Et Shakespeare dans tout ça ?

Françoise Bloch présente le monde du
travail en entreprise, elle en montre une
réalité lisse où la violence est extrêmement
bien cachée, sous-jacente. Théâtralement,
cette violence n’était donc pas donnée à
voir. Elle a alors choisi de faire dire aux
comédiens des répliques tirées de pièces «
de roi » écrites par Shakespeare, en plein
milieu de scènes de bureaux. Elle parvient
ainsi à montrer que derrière de petits
rapports de domination se cache une
violence proche de la violence guerrière.
(Voir l’extrait page 7)
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pour aller plus loin...

article
En parlant de la montée de la colère populaire en France sous Emanuel Macron en
2019, Frederic Lordon dans une tribune du Monde Diplomatique décrit le point de
rupture comme « le moment Potemkine » qui fait référence au moment où les marins
russes qui se trouvaient sur le cuirassé Potemkine se sont révoltés contre leurs
supérieurs, initiant ce qui deviendra la Révolution russe.

« Comment explose une mutinerie ? Comme tous les soulèvements : par l’abus de
trop. Sur le cuirassé Potemkine, l’arrogance des officiers, leur mépris aristocratique et
leur brutalité ne sont pas encore parvenus à dégoupiller les matelots. C’est la viande
qu’on leur donne à manger qui va s’en charger. Ou plutôt les vers. Car la viande en
est tellement infestée qu’elle pourrait courir toute seule jusqu’au bastingage. On
approche du « point de trop » — mais ça l’officier supérieur ne le sait pas encore. Il
pense simplement pouvoir ramener l’ordre en aboyant comme d’habitude, en
compagnie du médecin-major venu engager son autorité scientifique pour certifier que
la viande est parfaite — et que tout retourne à la normale. Gros plan sur la viande :
elle n’est que grouillement. Le major : « Ce ne sont pas des vers. Cette viande est très
bonne, cessez de discuter »(…). Quand il se dirige vers son point critique, ce qu’il ne
découvre toujours que trop tard, un ordre politique ne tient plus symboliquement qu’à
un cheveu, ou à un mot — après, bien sûr, il lui reste la police. Or les mots, offenser
par les mots, ç’aura été la grande passion de ce pouvoir( …). Mais ne faudrait-il pas
parler plutôt des mots Potemkine ? Car eux ne terminent pas dans une impasse. Ils
déclenchent le moment Potemkine. Le moment Potemkine, c’est celui où, sous un
abus de trop, la légitimité est détruite par le sentiment du scandale, et avec elle le
consentement et ce qui restait de respect. Alors les matelots jettent les officiers à la
mer et prennent collectivement les commandes du bateau. »

film

documentaire de Sophie Bruneau (2017)

Douze personnes racontent puis interprètent le souvenir d’un rêve de travail. Ces
âmes que l’on malmène décrivent, de façon poétique et politique, leur souffrance
subjective au travail. Petit à petit, les rêveurs et leurs rêves font le portrait d’un monde
dominé par le capitalisme néolibéral.

Bande-annonce : https://www.arte.tv/fr/videos/086800-000-A/rever-sous-le-capitalisme-songes-et-souffrance/ 
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www.theatre-martyrs.be 
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